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CONDITIONS DE^LA PUBLICATION 



La science médicale réalise jfurrnellement des progrès incessants; les question 
et découvertes vieillissent pour ainsi dire au moment même de leur éclosion. Le 
traités de médecine et de chirurgie, quelle qu'en soit l'étendue, quelque ra.piU€ 
que soient leurs différentes éditions, auront toujours grand'peine à se tenir 9 
courant. 

C'est pour obvier à ce grand inconvénient, auquel les journaux, malgré la diversii 
de leurs matières, ne sauraient remédier, que nous avons fondé, avec le concoui 
des savants et des praticiens les plus distingués, un recueil de monographies dor 
le titre général, VCEuvre médico-chirurgical^ nous parait bien indiquer le but € 
la portée. 

La Médecine proprement dite, la Thérapeutique^ la Chirurgie et toutes les spécid 
lités médicales seront représentées dans notre collection. Les Sciences naturellci 
n*y seront pas.non plus négligées. La Zoologie avec les questions de rhérédité, I 
Microbiologie avec la sérothérapie et les problèmes de Pimraunité, la Chimie àioit 
gique et les toxines trouveront une large place dans cette publication. 

Les Monographies n^ont pas de périodicité régulière. j 

Nous publions, aussi souvent qu^il est nécessaire, des fascicule} 
de 30 à 40 pages, dont chacun résume une question à Forân 
du jour, 'et cela de telle sorte qu^ aucune ne puisse être omisi 
au moment opportun. 

,1 

Les Éditeurs acceptent des souscriptions payables 
par avance, pour une série de 10 monographies, au 

prix de 10 francs pour la France et 12 francs pour Tétrang-er. 
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Chaque Monographie est vendue séparément 1 fr. 25. 
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la Clinique médicale de Louvain. 

N° 7. L'Eczéma {Maladie parasitaire), par le D' Leredde, chef de 
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TRAITEMENT DE LA SYPHII 



E. GAUCHER 



I 



Le but de ce travail est simplement d^xposer et de formuler li 

ment de la sypiiilis tel que je le pratique dans mon service hospil 

dans ma clientèle, sans entrer dans aucun délai! liislorique, sans 

^.d* critique des autres méthodes thérapeutiques, sans même citer 1' 

p t des auteurs, si éminents et si compétents qu'ils soient en ta matière 

,— w, Je décline donc, d'avance, le reproche d'être incomplet. Le lee. 

gie, ■■ bien précenii que ce ne sont pas tous les modes de traitement de la 

„ p»; qu'il trouvera dans cet opusmle, 7nais seulement le traitement que j 

J et que je conseille, parce qu'il m'a donné de bons résultats. 



Il 

Il y a trois périodes dans l'évolution de la syphilis : 
i ° La période primaire, constituée par l'accident initial ou le cha 
2" La période secondaire, caractéi'isêe par des lésions généralisée 
y/Ja 3" La période tertiaire, caractérisée par des lésions localisées. 

Ces lésions peuvent d'ailleurs être les mêmes, morphologique 
anatomiquement, à ces deux périodes. Relativement aux manife 
cutanées, on observe des érythèmes, des papules, des tubercules, ( 
- tules et même des gommes, aussi bien à la période secondaire 

(^ ' période tertiaire; mais, dans la période secondaire, ces lésions so: 

ralisées; dans la période tertiaire, elles sont localisées. 
Ko* ; Les lésions viscérales peuvent exister également aux deux p' 

aussi bien que les lésions vasculaires et les accidents nerveux. 

Bien que le traitement général de la syphilis diffère peu pendant 
durée de son évolution, il y a cependant des indications spéciales à 

L'czuvBE MÉDico-CBIBUMiCAL, 11- li (férrisr 1899). '^ 38 
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uncnllociil cstéjïalemefiIfliflefeQlsHoo la forme, le sienne- 

la localisation des manifestaliODs E|péfiât|ues. II i a tioo4 
Kcr séparémeni -le Iraltenfént <le Varâdeat inilial oa tlu 

la période secondaire et celui de la périole lertaire. 

in 

TRAITEMERT DIT CHAVCBE 

ut siéger aux organes génilaux, c'e«l le tas le plus frê~ 
gep sur la peau ; il peut siéger sur les muqueuses expo- 
', particulièrement sur les lèvres, sur la langue, dans la 

très variable d'importance, d'étendue et de durée. G>mme, 
is, il ne détermine aucune douleur, s'il est de dimension 
: dans un repli muqueui peu accessible à la vue. particu- 
I femme, il peut passer facilemeul inaperçu: c'est ce qui 
ence des syphilis ignorées. Hais, bien qu'on ne l'ail pas vu 
a pas moins toujours existé. Il y a toujours un chancre à 
syphilis, mais ce chancre peut {niérir seul, facilement el 
ment. 

stiitucls, quand, le chancre constitue une lésion visible et 
ment local (Uiïêre selon le siège de l'accident primitif; il 
1 son étendue; il peut présenter cnlin des indications Ibê- 
ialcs, d'après les complications qui viennent modifier sa 

générale et quel que soit le siège du chancre, la cauléri- 
est tout à fait inutile el ne peut arrêter l'évolution de la 
lutérisation n'est même pas utile le plus souvent pour la 
ision. Elle ne peut être juslifiée que pour diminuer dans 
lire les chances île la contagion. 

ion (lu chancre n'a aucune action sur l'évolution fatale de 
ision de ce chancre, quand il siège sur une région où 
)asUile, n'a pas plus d'efficacité, même quand celle cxci- 
: Hiir la lé.ston louLà fait à son début. C'csl, en eiïet, utic 
croire que c'est du chancre que dérive l'infection syphili- 
cliîHicro .se développe, l'organisme est déjà tout entier 
ift qu'on compare quelquefois la syphilis à la tuberculose. 
[iBut être locale et rester longtemps et même toujours 
s, au contraire, est générale d'emblée. La tuberculose agit 
cnl jKir son liacille, accessoirement seulement par ses 
ilis, au contraire, dont j'admets parfaitement la nature 
que son parasite ne soit pas connu, est une intoxication 
l'une infection; comme toutes les inloxicalions, elle im- 
eexiHte, loules les humeurs et tous les tissus de l'organisme. 
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Il n'y a donc pas lieu de tenter la destruction du chancre ou son abla- 
tion. Il faut seulement, par des topiques modificateurs et antiseptiques; 
favoriser et activer la guérison de la lésion. Ce traitement local diffère sui- 
vant le siège de l'accident primitif. 

a. ^ TRAITEMENT LOCAL 

Le chancre des organes génitauxet de la p^aù doit être traité par Tappli- 
catiori de poudre d'iodoforme, par des lavages avec la solution de sublimé 
à l/lOOÔ. 

On emploie aussi quelquefois avec avantage la poudre de calomel ou la 
pommade au calomel à 1/10. Le caloniel est un bon agent cicatrisant du 
chancre, mais il a un inconvénient : dans les ulcérations de nature dou- 
teuse, quand le diagnostic de chancre syphilitique resté encore en suspens, 
l'application du calomel peut êtrô une cause d'erreur, car elle provoque 
souvent l'induration artificielle de l'ulcération. Il ne faut donc employer le 
calomel que lorsque la nature syphilitique du chancre est indubitable. 

Dans certains cas, la réaction inflammatoire déterminée par l'ulcération 
chancreùse est assez vive pour nécessiter l'application de compresses 
humides, émôllientés, sur là région affectée. 

Dans d'atitres circonstances, le chancre est le siège d'une complication 

grave^ qui est beaucoup plus fréquente dans le chancre mou que dans le 

chancre syphilitique, mais qui existe aussi dans celui-ci, c'est le phagédé' 

nisme. Cette complication, due très vraisemblablement à une infection 

secondaire, exigé un traitement local un peu particulier. 

On a préconisé bien des moyens de traiter le chancre phagédénique. 

d ^- Celui qui^ m'a semblé le mieux réussir consiste à déterger très soigneuse- 

•;«>ii w - jj^gjj^ rulcéi'ation au moyen de lavages fréquents avec une solution faible de 

Gt poc^ chlorure de zinc, à saupoudrer cette tilcératîôh avec de l'iodoforme et, 

auer»^ enfin, à la recouvrir en permanence avec un tampon d'ouate hydrophile 

• ou, mieux, une compresse dé gaze aseptique', imbibés de solutioh de chlo- 

I fatole pure de zinc à 1/1000. Les bains généraux prolongés, conseillés par 

réaoD" M. Fournier, constituent un très, bon adjuvant du traitement précédent. 

eette ^^^ Quelquefois aussi, il est utile de cautériser les bords de l'ulcération chan- 

etkl ^ creuse avec une solution de nitrate d'argent au vingtième, pour arrêter 

onsyp'*'^ l'extension du phagédéhismc. 

oui enlK Qhez les individus dont l'orifice préputîal est étroit, un chancre du sillon 

iberculo^ balano-prèf)ulial ou dé la face interne du prépuce peut déterminer un phi- 
e toujoi' mosis. On ne peut alôi^à vofir ni panser directement le chancre, dont la pré- 
•culos^^ ^enCé. se révèle seulement par l'œdème du prépuce et l'induration des 
jjt par ^ tissus, appréciable à la palpation, Le traitement, dans ce cas, se borne 
[ la n# nécessairement à faire dé fréquentes injections antiseptiques entre le pré- 
ntoxi<^^^'^ puce et le gland, avec de l'eau boriquée ou avec une solution faible de 
Q§ ell^^ résôrciné. '. : 

'orgâflisi'^^ Le chancre du méat urinaire et du canal de furèthre est parfois accom- 
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n assez abondante; il peut ëtn 
nt qui lui convient le mieux 

doit ôlrc pansé avec des mècl 
)duites dans l'orifice anal. Ce i 
ir conséquent assez doiiloure 
ou de suppositoires calmants, 

lu chancre t/w col utérin demi 
!st le topique dont il faut se » 
c reste appliquée sur le col, il 
on d'ouate. Des injections ant: 
lires pour favoriser la cicati'is 

larines, l'iodoformc ne peut et 
vir (le la pommade an calomel 
s doit 6tre également traité 
iges fréquents avec une solu 
icération avec un morceau de f 
gue, de la cavité buccale et c 
jquents et des gargarisjnes avec 

m avec une solution de sublim< , , 

; cautériser l'ulcération avec une solution de nitrafe 
lire des attouchements fréquents avec la teinture 
'.héro'ide. des amygdales demande surtout un Iraitc- 
'esl dans cette forme que les gargarismes détersifs 
[ues trouvent principalement leur indication. 

TRAITEMENT GÉNÉRAL 

tcmenl local du chancre induré dans ses diffé- 
cettc période primaire, dès le début de l'accident 
ailement local un traitement général, le traitement 
cslion est résolue différemment par les sjphilio- 

I convient de ne donner le traitemcnl spécifique 
!s accidents secondaires; les autres, au contraire, 
rcscrire ce traitement. Cette dernière opinion me 
ire suivie. Lorsque le diagnostic est bien établi, 
[que du chancre ne fait aucun doute, il y a avan- 
;ation spécifique le plus tôt possible. Cette médica- 
!st vrai, les accidents secondaires de se produire, 
les atténuer. 

ent hâtif de l'infection syphilitique une objection, 
tmaturément l'organisme par le médicament spéci- 
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flque, on risque de voir se produire l'intoléfance en pleine période secon- 
daire et d'être obligé de suspendre le traitement au moment où il serait le 
plus utile. Cette objection a sa valeur ; mais, en fait, il faut reconnaître que 
l'intolérance est exceptionnelle et que, dans la généralité des cas, le traite- 
ment spécifique, quand son usage est accompagné des précautions néces- 
saires, peut être supporté pendant un temps très long, sans qu'on soit 
obligé de suspendre son emploi. • - , . 

Le traitement général de la syphilis ne diffère pas, d'ailleurs, à la période 

primaire et à la période secondaire. C'est là voie stomacale qu'il faut choisir 

habituellement pour l'administration du médicament; la voie sous-cutanée 

I n'est indiquée que dans des cas spéciaux et d'une gravité exceptionnelle. 
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IV 
TRAITEMENT DE LA PÉRIODE SECONDAIRE 

a. — TRAITEMENT GÉNÉRAL 



Ce traitement général, qui est le môme, encore une fois, à la période 
secondaire et à la période primaire, ne comprend qu'un médicament effi- 
cace, c'est le mercure. Je n'ai pas l'intention d'étudier l'action du mercure 
sur l'organisme en général ni sur le virus syphilitique en particulier. C'est 
une question encore très obscure et qui comporte beaucoup d'hypothèses. 
En admettant la nature infectieuse et parasitaire non prouvée de.la syphilis, 
il est vraisemblable que le mercure agit comme parasiticide. D'autre part, 
le mercure est un poison violent pour l'économie et toute la thérapeutique 
de la syphilis consiste à graduer la dose du médicament de façon à com- 
battre efficacement le virus syphilitique, sans porter atteinte à l'organisme 
malade. Voilà tout ce qu'il importe de retenir, pour le praticien, des tra- 
vaux théoriques qui ont été publiés sur la médication mercurielle. 

Conformément au principe précédent, qui n'est que l'expression de l'an- 
cien adage médical : primo non nocere, avant de prescrire le mercure, il 
faut s'assurer que l'organisme peut le supporter et est capable de l'éliminer; 
Il faut d'abord analyser l'urine, rechercher la présence de l'albumine, 
doser les matériaux solides, se rendre compte, en un mot, de la perméabi- 
lité rénale. Particulièrement chez les vieillards, chez lesquels, même en 
^V l'absence d'albumine, cette perméabilité est souvent insuffisante, il faut 

prescrire le mercure avec beaucoup de prudence. A plus forte raison, s'il 
existe de l'albumine, le mercure ne doit être donné qu'à très faibles doses, 
progressivement croissantes, en en surveillant les effets et en se tenant 
i^^'* prêt à suspendre la médication si les gencives deviennent douloureuses, si 

Ji^^ la salivation apparaît ou si l'albuminurie augmente. - 

I*' ^ Même en l'absence d'altération rénale appréciable, il faut savoir que cer- 

tains malades ne peuvent supporter le mercure. Chez quelques-uns, c'est 
# une simple intolérance stomacale ou intestinale à laquelle on -peut obvier 
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en nAmimninni le mercure par une autre voie que la voie gastrique, en le 
(fT^.'^rivarit en frictions ou en injeetionj^ sous-cutanées. Mais, chez d'autres, 
e#;tt^ inloléranee e.^t atisolue quelle que soit la voie d'introduction du mer- 
eitre dan^^ Tonranisme* I>.'s frictions et les injections déterminent chez eux. 
rapidement des vomissements, de la diarrhée, du gonflement de la langue 
et des gencives, de la salivation, aussi bien que les préparations mereu-. 
rielles a/lministrées par la bouche. 

Pour expliquer cetl^i susc^'ptibilité particulière de certains sujets, on 
invoijue tidiùnyncranie^ en se payant d'un mot qui n'explique rien du 
tout. En réalité, la cause de cette susceptibilité est complètement inconnue. 
Parfois, VïuUAérsLWX pour le mercure se manifeste par d'autres phéno- 
mènes, par des éruptions eczématiformes ou érythéraateuses, tantôt loca- 
lisées, tantôt généralisées, réunies sous la dénomination générale d'hydrar- 
gyrie. Chez quelques malades, la susceptibilité est telle que le mercure 
mti% toutes ses formes et dans tous ses modes d'administration, intus et 
extra^ dét^;rmine immédiatement une éruption. 

(^pendant, il est exceptionnel que Tintolérance soit aussi absolue. Habi- 
tuellement, chez les individus qui supportent le plus difficilement le mer- 
cure, on peut arriver néanmoins à instituer un traitement suffisant en pre- 
nant certaines précautions. 

Il faut, chez ces malades, prescrire le mercure à dose très faible, en 
augmentant progressivement cette dose au bout de quelques jours; de 
ciîlte façon on arrive, au bout d'un certain temps, à faire absorber le quart 
ou menu; la moitié de la dose haJ)ituelle et il est vraisemblable que cette 
dose moindre est suffisante pour imprégner l'organisme des sujets chez 
lesquels l'élimination du mercure se fait imparfaitement. En fait, chez 
plusieurs malades de ce genre, j'ai vu que des doses minimes de mercure 
suffisaient pour faire disparaître les accidents. 

On peut également, dans une certaine mesure, prévenir chez ces malades 
les accidents buccaux, en exagérant, si je puis dire, les soins ordinaires de 
la bouche, qu'il est de règle de prescrire chez tous les syphilitiques soumis 
au traitement mcrcuricl. Ces soins consistent dans des lavages fréquents 
de la bouche avec une solution saturée de chlorate de potasse,^ dans des 
attouchements des gencives avec la teinture d'iode, dans le brossage fré- 
quent (les (lents avec une poudre dentifrice à base de chlorate de potasse, 
dont je donnerai la formule plus loin. 

Telles sont les précautions indispensables à prendre lorsqu'on prescrit le 
traitement mercuriel. Voyons maintenant quelles préparations il faut 
choisir de préférence. 

Une règle générale domine toute la thérapeutique, c'est que les prépara- 
tions médicamenteuses solubles sont supérieures aux préparations insolubles : 
Corpora non agunt nisi soluta. 

En vertu de ce principe, il faut choisir parmi les préparations mercu- 
rielles, (|uel (|ue soit leur mode d'administration, celles qui peuvent être ) 

immédiatement absorbé(;s. 
Les modes cradministration du mercure sont au nombre de trois : Tin- 
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gestion par la bouclie, les frictions avec une pomr 
injections sous-culanécs ou intra-musculaires profond 

Dans la grande majorité des cas, la voie buccale e 
choisie; c'est la plus commode et elle n'est contre-i 
cas où réslomac et rintcstin ne peuvent supporter Ii 
reconnaitri! néanmoins que l'absorption du mercure 
tivesagit avec moins de rapidité que l'absorption par i 
cellulaire. Dans certains cas graves, il faut donc ave 
lions ou aux frictions ; mais, hors ces cas exceptionnel 
parafions mercurielles par la boucbe est suflîsante. 

Le sublimé corrosif ou bichlorure de mercure est 
tien à administrer* par la bouche. On t'emploie' sous 
sous forme piUilairc. 

La solution officinale de sublimé est connue sous I 
Van Swieten; elle est ainsi composée : 

y Sublimé 

Alcool rectillé 

Eau 

L'alcool a pour but de maintenir la dissolution du s 

La ligueur de Van Swieten se prescrit habituelle 
cuillerée à soupe chaque jour, la cuillerée de 20 
2 centigrammes de sublimé. C'est une préparation 
certains malades, d'un goût désagréable, qu'il faut d 
lait. 

La forme pilulaire est préférable. Les pilules of 
connues sous le nom de pilules de Dupuylren, contiei 
d'extrait Ibébaïque et 1 centigramme de sublimé. 

Cette dose d'extrait thébaïquc est trop forte, à raisc 
par jour, pour une médication qui doit être prolongé 
C'est pourquoi je prescris habituellement des pilules a 

¥ Sublimé ) - , 

Elirait Ihébaîqui; J ^'^ 

Excipient q. s. pou 

Prendre deux pilules par jour, une à chacun des de 

Celte médication pilulaire est suffisante dans la géi 
toutes les syphilis de moyenne intensité. Mais, dans les 
seulement graves, il faut avoir recours aux injection; 
curiclles. 

Pour bien spécifier les indications de ces injections i 
maire et secondaire de la syphilis, voici les principal 
celles-ci doivent être employées : 

1" Le chancre syphilitique phagédénique; 

'Sf Les sypbilides cutanées généralisées, confluentes 



sypliilides à grosses 
;tulo-ulcéreuses, vulg 



, récidivantes malgré 

de la syphilis; 
lalalgic tenace, névrit 

léter les indications d 
moyenne ou bénigne 
tolérée par reslomae. 
es injections des sels 
iie ptiarmacologîque; 
mves accidents. On ce 
de mercure dont la di 
traitement scientifique 
ikyster pendant un tei 
:tions successives resi 
lis, tout d'un coup, te 
rapidement et répandi 

ms certains cas; dans 
d les rçppoclies que j' 
lie que l'excipient ilu 
i huile de vaseline, et 
angor. Si la matière à 
à craindre. 

injections de calomel, 
s. C'est seulement dan 
prati({ues et extra-scie 
'ai plus loin quels son 

s dont l'emploi reposi 
huile grise, dont la bi 
i mercure est facilemei 
o conséquence, il n'es 
;orps peut volatiliser \ 
re pénétrer dans la ci 
lions des injections in 
tout àTait limitées; or 
. la plus graiide comn 
compte de cette consi 
jager et qu'on ne peut 

int toujours, les injectii 
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es qu'il faut employer. 1 
pcptonate de mercure < 
)urg) emploie le succinin 
eurc aux deux précéden 
lution daiis l'tiuile stéril 

¥ Biiodure de merci 
Huile d'olives s ter 

Chaque centimètre cubi 
inferme 4 milligrammes 
seul inconvénicnl est sa 
Le peptonalc de mcrcur 
anc d'œuf par la pepsine 
larmaceutiques, la peptc 
La solution doit être au i 
) peplonatc de mercure, 
! la solution, soit un ou ( 
Le bcnzoale de mercure 
est pourquoi je l'emploie 
tr Stoukovenkofî (de Kif 
Je recommande de faire 
ent par le ptiarmacien et 
e, car il vient gén(!ralem 
Le benzoate de mercure 
une de mercure en so 
lues) par le benzoate d 
vé, est bon à être emplo 
Stoukovenkoff assurait 
nt à la solution une pel 
ait la suivante : 

* Benzoale d'hydrar 
Chlorure de sodiu 
Chlorhydrate de ci 
Eau dUiiliée bouil 

La présence du clilorbjt 
ur de l'injection; mais 
mble très problématique 
D'autre part, le chlorure 
rme certainement une p 
rps bien délini qu'on inj 
Pour ces raisons, M. Bi 
mzoale de mercure à l'ai 
rniérc préparation, et vo 

j£ Benîoate de merci 
Benzoate d'ammor 
Eau distillée bouil 
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stomacale ou la voie sous-cutanée ^ on a vu que la dose haljituelle de sel 
mercuriel soluble, çublimé par ingestion ou benzoate de mercure en injec- 
tion, était de deux centigrammes pav jour. Pendant la période active de \^ 
maladie, tant que les accidents persistent ou se renouvellent, il faut con- 
tinuer le traitement à cette do§e, pendant deux mois de suite si c'est néces- 
saire, en suspendant seulement la médication si elle est mal supportée^ si 
le sublimé en pilules ou en solution provoque des douleurs stomacales ou 
de la diarrhée, si les injections, par leur répétition, ont déterminé des 
nodosités du tissu cellulaire, s'il n'y a plus de place pour en pratiquer de\ 
nouvelles. , , , 

Dans ces cas-là, on pourra momentanément remplacer les pilules par les 
injections ou, inversement, les injections par les pilules, pour revenir ulté- 
rieurement à la médication primitive. . 1 

Dans tous les cas, quelle que soit la voie d'introduction du mercure dans 
l'organisme., il est indispensable de surveiller avec beaucoup de soin l'état 
de la langue et des gencives de façon à se tenir prêt à çujspendre immédiat-; 
tement le traitement si la salivation mercurielle apparaît. 

Pour prévenir la stomatite mercurielle, on prescrit ordinairement des 
lavages fréquents de la bouche avec une solution de chlorate de potasse. 
Plus utile encore que les gargarismes au chlorate de potasse est l'emploi 
d'une poudre dentifrice à base de chlorate de potasse. Je prescris commu- 
nément la poudre dentifrice suivante, à employer matin et soir et après 
chaque repas : : . 

:^ Chlorate de potasse pulvérisé et tamisé.... J 

Craie préparée >âa 13 grammes. 

Poudre de quinquina ) 

Salol 2 — ' 

Telles me semblent devoir être,' dans la généralité des cas, les prépara- 
tions mercurielles qu'il faut employer dans la syphilis secondaire ; ce sont 
toutes des préparations solubles, quelle que soit la voie d'introduction du 
mercure. 

Il peut, cependant, y avoir des cas exceptionnels dans lesquels on est 
obligé d'employer certaines préparations insolubles, soit en pilules, soit en 
injections. 

Je reconnais, par exemple, que les pilules de sublimé, sont parfois mal 
supportées par l'estomac. Dans ces cas-là, si le malade refuse les injections 
sous-cutanées de sels solubles, on peut prescrire le protoiodure de merr 
cure en pilules de cinq centigrammes, deux pilules par jour. 

On verra plus loin que, dans la néphrite syphilitique, il est également 
avantageux d'employer un autre sel insoluble, le tannate de mercure. 

Les injections de sels insolubles ont aussi des indications restreintes, 
que j'ai déjà indiquées; il est, en effet, plus facile de faire une injection 
hebdomadaire que des injections quotidiennes. Chez les malades qui n'ont 
pas auprès d'eux une personne capable de faire ces injections et que le 
médecin, pour une raison quelconque, ne peut visiter assez souvent, on est 
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lurse incUreà l'abri de la pénétr^lion de la malière injcc 

e, il faut d'abord enfoncer l'aiguille seule, puis aspirer ave 

. Si celte aspiration ramène une gouttelette de sang, il 

uille et l'enfoncer ailleurs. 

est presiiuc inutile d'ajouter que ces injections, comme toui 

leurs, doivent être faites avec toutes les précautions ; 

tuelles. 

algré ces précautions, il n'est pas très rare de voir lés 

mcl déterminer des abcès. Dans tous les çâs, ces injection: 

lent douloureuses, surtout les jours suivants. On peut atté 

dans une certaine mesure en faisant prendre au malade u 
ques iieures après, l'injection. 

yn seulement ces injections provoquent une douleur trè 
> donnent lieu à des nodosités volumineuses et persistan 

s'enflammer, même jquand elles ne s'abcèdent pas. 
huile grise en injections est moins douloureuse que.le calo: 
ussi que c'était une préparation plus logique et qui avait pi 
•c rapidement absorbée. 
a peut formuler l'huile grise de la manière suivante : 

:^ Mercure purifié S gr. 

Vaseline liquide, stérilisiic.....^ 8 — 

Lanoline i — 

i<à dose à injecter est de deux gouttes ciiaque fois. Ces deux 
ferment environ cinq centigrammes de mercure métallique 
gr. oetS de mercure, si l'on tient compte de la pesanteur s 
mercure et de celle de l'excipient. 

Les injections d'huile grise doivent être faites comme les 
calomel, profondément et avec une aiguille assez grosse. L 
miéres'lnjections doivent être faites à cinq ou huit jours d'il 
injections suivantes doivent être espacées davantage. Avant 
les injections, il faut s'assurer aussi, de temps en temps, de l'é 
mercure par l'urine. 

Les injections d'huile grise sont beaucoup moins douloureus 
de calomel. Quand elles sont faites antiseptiquement, elles m 
pas d'abcès, à peine de nodosités. 

Il y a un troisième mode d'administration du mercure ijui ce 
pénétrer te médicament à travers l'épiderme. De tous les procé 
pour faire absorber le mercure de cette façon, le meilleur corn 
frictions avec l'onguent napolitain oii onguent mercuriel doubl 

On a beaucoup discuté sur la question de savoir si le mei 
être absorbé par la peau et de quelle façon il était absorbé. L 
nous apprend que la peau ^pnt l'épiderme est intact peut abs 
mais n'absorbe pas les liquides. Pour le dire en passant, c' 
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I de croire qu'on peut faire absorber du mercure au moyer 
imé. 

, pour les frictions mercuriellcs, le mécanisme de l'absor 
; est assez complexe. Le mercure, en raison de la chaleur t 
friction, peut être absorbé à l'état de vapeurs; il peut lêtr 
non seulement par la peau, mais surtout par la voie pulm 
de cette absorption gazeuse, le mercure pénètre certainer 
peau, quand la friction est bien faite et prolongée assez 1 
[imade mercurielie pénètre à travers la peau, non pas pi 
Ir assimilation glandulaire. La pommade, introduite par 
s orifices et dans les cavités des glandes sébacées, est ass 
Iules de ces glandes; le mercure peut, de cette façon, 
rmations successives, se répandre dans la circulation gêné 
, pour que le mercure soit ainsi absorbé par les frictii 
lire que celles-ci soient biea faites et elles sont rarement l 
lurquoi, dans la pratique courante, les frictions mercuriel 

II mode défectueux d'administration du mercure. 

bien faire une friction mercurielie, il y a certaines pré 
e. En premier lieu, il faut que la région qu'on frictionne si 
t nettoyée par un savonnage à l'eau chaude et bien e^ 
I doit élrc faite arec la main nue; il ne suffit pas détail 
vec un morceau de linge ou lin gant. Une fois la pommadi 
ictionner doucement et longtemps, pendant dix minutes 
igc, jusqu'à ce que la majeure partie de la pommade ait 
la peau. 

)se habituelle de pommade mercurielie par friction et pour 
;inq grammes environ. Celte dose représente à peu près 1; 
loiselte. 

égions où doivent se faire les frictions, de préférence, st 
I les aines. U ne faut pas frictionner deux jours de suitf 
à cause, de l'irritation cutanée que délerminent très fréi 
ions; il faut alterner d'une aisselle à l'autre et d'une aine 
livenant que tous les quatre jours à la même région, 
iction doit être faite le soir, après le nettoyage de la peau, 
jIus baut. La région frictionnée doit être recouverte d'un 
elle pendant toute la nuit. Le lendemain matin seulem< 
est savonnée et nettoyée et le soir on fait une nouvelle fi 
e point. ^ 

alternent de la syphilis par les frictions mercurielles comi: 
unt virigt'frictions de suite, sauf interruption nécessitée p 
Aprèg .vingt frictions, on se repose dix jours pour reci 
une nouvelle série de frictions. 

alternent par les frictions mercurielles, qui est uii des plus 
inpIo\és, possède une grande activité qjjand les frictions 
iijie^il faites. Mais c'est ,un traitement, malpropre, diflicile 
difficile à dissimuler, qui est rarement accepté par les ma 
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Tels sont les principaux modes d'administration du mercure dans la 
syphilis. Il faut bien saA/x)ir que ce médicament est le seul spécifique de 
l'infection syphilitique. Cependant il y a un autre médicament qu'on pres- 
crit souvent dans la syphilis, toujours à la période tertiaire, quelquefois à 
la période secondaire et mémo, à la période primaire, c'est Yiodure de 
potassium, • . . 

Les indications de Tiodure de potassium au début de la syphilis sont 
assez restreintes. Ce médicament est seulement un résolutif des néoplasies 
syphilitiques, mais il n'est pas un spécifique; il n'a qu'une action très dou- 
teuse sur le virus syphilitique lui-même et ne peut être considéré comme 
un succédané du mercure; il n'est qu'un adjuvant de la médication mercu-- 
rielle. 

Quoi qu'il en soit, il est utile d'associer Tiodure de potassium au mer- 
cure dans le chancre phagédénique, dans certaines formes de syphilides 
cutanées accompagnées d'infiltration profonde du derme, telles que les 
syphilides à grosses papules et les syphilides tuberculeuses, dans les syphi- 
lides ulcéreuses et, d'une manière générale, dans toutes les syphilis graves 
précoces- Dans les cas d'intolérance mercurielle, il est également utile ^ 
faute de mieux, de prescrire l'iodure de potassium- à toutes les périodes dé 
la syphilis, même au début de la maladie. La dose habituelle est de 2 à 
3 grammes par jour. • r 

Il faut, d'ailleurs, savoir qu'il y a des individus intolérants pour les pré- 
parations iodiques, comme d'autres pour le mercure, et que l'iodure de 
potassium est capable de produire des accidents graves. Ces accidents 
d'iodisme seront plus fructueusement étudiés à propos de la médication 
qui convient à la période tertiaire, car c'est surtout à cette période, comme 
je l'ai déjà dit, que l'emploi de l'iodure de potassium est indiqué. 

' . ■ ' : • • ' ■.■•». • ) ■■■•••<', 

' ' ' ■ . . ' . i > ■ > _ 

6. .— TRAITEMENT LOCAL 

Bien que pouvant affecter dès le début tous les organes de l'économie, la 
syphilis, à la période secondaire, se manifeste surtout par des accidents 
cutanés et muqueux. Il e&t utile dans bien des cas d'associer un traitement 
local au traitement, général, de l'infection syphilitique.. 

Pour les lésions cutanéeSy ce traitement local est le plus souvent de peu 
d'importance et se borne seulement à des soins de propreté de la peau et à 
des bains fréquents. / , • 

' Il n'y a guère que les syphilides pustuleuses ou ulcéreuses et les gommes 
qui exigent l'application des topiques. Il sera bon, par exemple, de recou- 
vrir chaque pustule ulcérée avec un morceau de sparadrap de Vigo cum 
mercurio. Les gommes seront lavées avec la liqueur de Van Swieten et 
pansées, avec la poudre d'iodoforme. Le sparadrap de Vigo donne égale- 
ment de bons résultats en application sur les ulcérations gommeuses. ; 
. LeS; lésions cutanées secondaires des ç^rganes génitaux^ particulièrement 
de la vulve et de l'anus, demandent surtout un.traitement local ^ssez éner- 
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le TRAITEMENT DE LA SYPHILIS 

gî({uc. En effet, sur ces régions de [a peau qui sont en coati 
avec les mu<(ueiises, les syphilidcs ulcéreuses sont particulii 
(|uenles cl souvent très tenaces. 

Pour les syphllides vulvalres et péiivulvaires, discrètes 
flucntcs, d'une saillie et d une élenduc moyennes, vul^airem 
plaques muqueuses, le meilleur traitement local est celui i|i 
seillé par M. Fouriiièr. Ce traitement consiste à faii-e, matin' 
lotion avec la liqueur île Latiarraquc, et à saupoudrer ensuii 
malades, sans les avoir essuyées, avec de la poudre d'oxyde < 
forme ainsi du chlorure de zinc m sita, qui siifUt, au bout 
temps, pour cautériser les ulcérations. 

Quand celles-ci sont plus étendues et ont encore une lendanc 
davantage, ilcst utile de les cautériser avec le nitrate d'argei 
habituellement pour cet usage du crayon de nitrate d'articDt f( 
fére employer une solution de nitrate d'argent au cinquième, c 
infecté par la cautérisation d'une syphilide, peut être une sour 
gion, si, par inadvertance, on s'en seit ullérieurement poi 
malade. Cette remarque s'applique d'ailleurs à la caulérisalio 
lides de toutes les régions. 

S'il s'agit de syphîlides végétantes et hypertropbiques, — 
lides de la vulve deviennent facilement végétantes quand elle! 
gées, — le traitement précédent est souvent insufrisant. Ces té 
Iropliiqucs doivent être cautérisées avec le nitrate acide de mi 
ce'ui-ci doit être employé avec de grandes précautions, à caus 
cité et de sa causticité extrêmes. 

Ce n'est pas avec un pinceau qu'il faut employer le nitrate a 
cure, c'est avec un petit bâton, à bout bien arroiidi,' trempé da 
et avec lequel on touche légèrement chaque plaque muqueu 
phiquc ou chaque syphilide végétante. 

Malgré ces précautions, les cautérisations avec le nitrate a( 
cure déterminent parfois une réaction inflammatoire très viv 
vient de calmer par l'application de compresses imbibées d'eau 
laissées en permanence sur les parties malades. 

Les syphilides anales et péri-anales demandent le même tn 
les syphilides vulvaires; mais le plus souvent la cautérisai 
nitrate d'argent suffit et il est plus rare qu'on soit obligé d'avoi 
nitrate acide de mercure. 

Dans l'intervalle des cautérisations, les syphilides anales ( 
pansées avec hi pommade au calomel au dixième. 

Le irailemenl des plaques muqueuses du gland consiste éga 
la cautérisation avec le nitrate d'argent et dans l'application de 
au calomel. 

Les syphilides ukéreuses secondaires de la muqueuse buccale e\ 
qui constituent les véritables plaques muqueuses, sont particuli 
queutes. Elles siègent principalement à la face interne des lèvre 
missures, sur la langue et sur les amygdales. Ces lésions sont i 
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la- cautérisation avec le nitrate d'argi 
î être trop niiillipliées; on ne doit h 
itrc jours. 

ïlqucs cas, le nitrate d'argent ne siif 
ours aussi, contre certaines syphilide 

tenaces, au nitrate acide de mercure. 
litaux, celui-ci doit èlre employé avec 
jt dans la sofge; car, ainsi que le fa: 
r, il siiflit qu'une gouttelette minime 
itte pour déterminer un accès de suffc 
(rtel. C'est daiis cette région surtout 

le pinceau ou l'agitateur de verre et i 
l'ai indiqué précédemment pour les sj 
utres cas, il n'est pas utile d'emploj 
Et, à la place du nitrate d'argent, il sul 

avec laquelle on badigeonne les syphil 
lurs. Ce traitement convient plus part 

superficielles et d'une guérison facile. 
I d'ajouter que les malades atteints de 
lez lesquels celles-ci se reproduisent 
tion de la muqueuse de la bouctie, s'al 
j mets épicés et cesser complètement d 



. — TRAITEMENT SPÉCIAL DE 
«PLICATIONS DE LA PÉRIOD 

ment de la période secondaire de la sj 
doit subir quelques modifications en ra 
jui peuvent survenir à cette période, 
plications auxquelles je fais allusion m 
le symptômes normaux. Ce sont : 
'alopécie et l'engorgement ganglionnai 

sypkilitigue est quelquefois tellemen 
•eur de diagnostic et en imposer poui 
de cette fièvre est celui de l'infection 
; plus d'énergie que d'habitude. C'est 
ire; mais, pour agir plus rapidement, i 
i prescrire, mais sous forme d'injectio 
Plains cas, il est même utile d'empk 
linaires, dont le meilleur est l'eau froi 
ement ajouter au mercure l'iodure de 
isaire du mercure dans toutes tes ms 
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est un phénomène constant du ilébu 
acquiert parfois une telle intensité 
plication. Pour la combattre, il est im 
assium au mercure. Les sédatifs doiver 
hébaïque, que les syphilitiques supp 
nlipyrine, qui est le médicament le j 



cheveux au début de la syphilis est un 
lement avec faciblé, sous l'influence i 
le quelques lotions excitantes sur le ci 
e dénude presque complètement par 
ier, connu sous le nom â'alopécie en 
lécie simple sans éruption cutanée, ç. 
r. 

traitement de cette alopécie consiste 
des lotions fréquentes avec une solu 
une pommade également excitante du 
;oramunémeiit des lotions avec la solutî 

r&te de chlorsl 4 i 



iter à cette solution de 25 à SO grammt 
ilacement d'une quantité égale d'alcool 
du liquide soit toujours de SOO grano 
.des que la leinture de quinquina, apj 
tmentanément les cheveux en leur don 

immades que j'emploie de préférence 
lommade à l'acide salicytique, selon le 



e salicylique 

Jine 30 

! alopécie s'accompagne de séboribéi 
sert aussi avec avantage de pommade 

ïe précipité pur tamisé . . 

mt ganglionnaire , qui accompagne touj 
parfois des proportions inusitées et n 
au traitement général de la maladie. 
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id.le mercure et l'iodure de polass 
pplication d'onguent raercuriel d 

Ème traitement général et local c 
inaires dés autres régions, notara 
irvicaux latéraux et postérieurs et 
1 les ganglions menacent de suppu 
1 faut prescrire le repos absolu, g' 

tous les cas, quel que soit le siêg( 
:, ne pas se liàter d'ouvrir des ce 

se résolvent d'elles-mêmes. 



— TRAITEMENT DES ACC 
ERVEUX PRÉCOCES DE LA 

philis secondaire atteint surtout 
t alTecter aussi les organes intern 
i de la syphilis constituent un des ] 
lie et exigent un traitement partiel 

est un des organes le plus fréquen 
ement affecté, soit l'iris seul, soit 

s débute par des symptômes de coi 
connaître la nature, pour instituer 
i conjonctive commence ù devenir 
3mcnt la pupille, on voit qu'elle a j 
igmente encore quand on dilate la 
litement de l'iritis et de l'irido-clK 
>nt l'emploi simultané des injecti 
de potassium, car ces déterminât] 
graves. 

l faire une injection quotidienne de 
ure et donner deux à six grammes 
us de ce traitement général, il es 
e émission sanguine locale, en appi 
emporalc. Pour éviter les synéchii 
le par l'instillation de collyre au su 
iloie habituellement un collyre at 
ivante : 



fais instiller trois fois par "jour u 
es huit heures. 
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lains cas; quand la pupille se dilate difiicilemenl 
cter quatre gouttes et même quelquefois sis gou 
toutes les six heures ou une goutte toutes les quali 

utres cas, au contraire, deux gouttes, une matin 

n entendu, d'ailleurs, que la continuation du coll; 
dilatation de la pupille. Quand celle-ci est suflisan 
nuer la dose de l'atropine et même la cesser con 
jnt nécessaire de surveiller attentivement la teni 

atropine n'est pas employée assez tôl, et c'est I 
;s adliérenccs se sont déjà produites et la pupille : 
t. Dans ce cas, quand les phénomènes aigus ont 
^onjonctivale a disparu, il est bon, avanl de cesseï 
ayer de rompre les adhérences iriennes. On y arri 
ins l'œil alternativement, d^un jour à l'autre, de 
pille et de l'ésérine qui la contracte, 
e à l'atropine est le même que celui dont j'ai doni 
<c collyre à l'ésérine doit èlre formulé ainsi ; 



lie un jour le collyre d'atropine, le jour suivant le 
ntinuant ainsi quatre qu cinq jours de suite. Si, ; 
n'a pas obtenu de résultat, il ne faut pas continuer 
rminalions oculaires profondes de la syphilis so 
3ns sous-culanées mercurielles et de l'iodure de 
, comme l'iritis. Mais il faut savoir que les lésions 
eaucoup plus graves et beaucoup plus rebelles qi 
s ne guérissent pas ou ne guérissent qu'imparfaite 
rit spécifique le mieux institué. 

)ns du Inrynx sont également assez fréquentes 
de la syphilis. Ce sont habituellement des ulcf 
X plaques muqueuses de la gorge. Celte laryng 
linaire sous rinducncc seule du traitement meneur 
it une grande prudence dans l'administration d 
à cause de la facilité avec laquelle les préparai 
des œdèmes congestifs dans les replis laryngés, 
si utile quelquefois de traiter localement les plaqu 
!t de les cautériser par des attouchements avec un 
rgcnt k. 1/50- On y arrive assez facilement à l'a 



st souvent affecté au début de la syphilis; c'est par 
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rie légère, semblable à toutes les albui 
|iies (l'une néphrite superficielle congé 
m dans le traitement habituel de la i 
mt inaperçue. Mais, quelquefois ausf 
êliale, dont le caractère particulier est 
lanlc. La perte quotidienne d'albumine 
i davantage. 

B lésion aussi profonde, comprometlan 
inspirer une grande circonspection d 
rits spécifiques qui risquent de s'accur 
nt des phénomènes d'intoxication et en 
in. . 

traitement comprend le mercure et l'io 
■escrire avec beaucoup de prudence, à 
, en augmentant progressivement le 
ivé la susceptibilité du malade et la [ 
fait comparativement l'expérience de 
n sérum sanguin. 

préparation mercurielle qui m'a seml 
le de mercure, dont la dose quotidieni 
e rein est intact, est de quinze à vingt < 
litique, on peut commencer par cinq 
■r la dose jusqu'à dix centigrammes et 
"a ensuite, au. bout de quelques jours 
ire à la dose quotidienne de un centigi 
même prudence sera observée dans 
«ium. Il faudra commencer par cinquani 
ur et n'augmenter que progressivemen 
;s accidents d'intoxication iodique ne s 
gré le traitement mixte, mercuriel et i 
érit pas toujours. Parfois les malades 
ur rein dégénéré ne peut supporter le 
ilement est insuffisant et la néphrite ] 
les conséquences du mal de Bright. 

foie peut être atteint, dans le cours de 
façons différentes, qui exigent un trait 
tère et l'hypertrophie du foie qu'on o 
lujours, sous la dépendance de l'infect 
ictère est simplement symptomatique d 
ire, provoqué par les médicaments. D 
ine toxique; il est produit par faction 
mprend combien il est important de d 
a syphilis, et de s'assurer que cet ictèr 
1 mercurielle; car alors il faudrait cess 
;u de continuer à le prescrire à dose 
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quand il est bien certain que la lésion hépatique est produil 

""" "'^me qu'il faut instituer ou continuer ie traitement s] 

e d'ailleurs dans ce cas aucune indication partiel 

de sublimé ou aux injections sous-cutanées solubles 

im qu'il faut avoir recours, comme dans toutes le 



iéterminations nerveuses comptent parmi les mani 
s les plus fréquentes de la syphilis secondaire. Ces li 
s indiquent toujours une virulence exceptionnel! 
ique, bien qu'elles soient aussi favorisées, dai 
, par l'hérédité nerveuse ou par le tempérament nei 

qu'il en soit, la syphilis à son début peut porter so 
Srlphériques, sur l'encéphale et sur la moelle épinii 
tiques, qui atteignent avec prédilection le nerf cubit 

dans plusieurs observations, les artérites cérébra 

I demandent nn traitement mixte, mercurlel et ic 

II n'y a pas de temps à perdre pour arrêter les prog 
aire qui- accompagne les névrites, pour prévenir le 
,1 et la paralysie, auxquels aboutit fatalement l'a 
lour enrayer la désorganisation de la moelle et la 
jui sont les conséquences rapides de la myélite sypt 

aux injections mercurielles solubles qu'il faut 
des accidents aussi redoutables, aux injections de l 
. la dose de deux centigrammes par jour, auxquell 
: j'iodure de potassium à haute dose, six à huit grar 
léme traitement est applicable aux gommes périe 
du crâne et, particulièrement, aux gommes orbital 
■es et qui peuvent produire des paralysies oculaires. 

e. — DURÉE DU TRAITEMENT DE LA SY 
SECONDAIRE 

est le traitement qui convient aux diverses man 
e secondaire de la syphilis, 
lurée pendant laquelle ce traitement doit è(re admi 
do la persistance plus ou moins longue des accideni 
a des cas dans'lcsquels le traitement doit être p4'e 
!ilx dans lesquels on voit les mêmes accidents récidi 
ice, ou persister dans la même régioB avec une ténac 
t surtout à la langue. et dans les- régions plantaires ei 
e ces syphilides tenaces, dont le traitement ne peui 
, ce sont des plaques muqueuses ; à la paume des mf 
ids, ce sont des syphilides squameuses psoriasiforrai 
esquelles on est obligé quelquefois d'avoir recour 
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ulminîstralioii du mercum avant (l'arrivur 

lUYcnt longtemps altendrc. 

p)iilis secondaires dans lesquollos les platiue 

[Térenles, se reproduiseRt incessamment; 

a cutanée généralisée se pmlonge, malgi-é 

>rmale. 

as, qu'il s'agisse de sypliilides persistante 

léralisées, il ne peut y avoir de règles 

I mercure. Il faut donner le traitement 

suspendant seulement de temps en lemp! 

a des menaces de stomatite mei'curielle, 

d'intolérance gastrique. 
elles, il est indispensable d'associer toujou 
ure et de continuer m6me la médication 
mt lesquelles on est obligé de suspendre 

dans ces sypliilidcs tenaces qu'il est nécc 
e ordinaire du mercure. Au lieu de deux 
)enzoate de mercure en pilules ou on injt 
oit ti'ois pilules d'un centigramme de subi 
sous-cutanée de deux centigrammes de h 
tigramme de sublimé. 

cas exceptionnels, on peut, pour les sjphil 
5 dire, et de moyenne intensité, poser cer 
urée pendant laquelle le traitement doit éti 
it être intermittent et coupé par des intervs 

que, si de nouveaux, accidents apparaissi 
os, le traitement devrait être repris immé 

que je vais indiquer pour les difîérenis n 
ire ne sont pas absolues et comporterit de 
ndées par les circonstances individuelles. 
inéiale, le mercure, employé en préparali 
cale, à laquelle, sauf exceptions, il faut d< 
iections sous-cutanées, doit être prescrit 
année, pendant cinq mois la seconde an 
ième année et pendant deux mois la quat 
odure de potassium au mercure à partir d( 

il faut le donner de préférence dans les i 
l'absorbe pas de mercure, 
ituellement, la première année, par preseri 

de suite, si le malade peut le supporter. < 
s de traitement de trente jours, séparées \ 

mois de traitement initial, il est bon de 
1 mois, au bout duquel on ordonne un non 
buit mois qui restent pour terminer l'ann* 
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aura quatre mois de trailemeiit et guatre mois de repos, qui al 

de mois en mois. 

La seconde année sera organisée de la façon suivante : un mois 
un mois de traitemenl, un mois de repos, un mois ilc traitemenl 
et demi de repos, un mois de traitement, un mois et demi de 
mois de traitement, un mois de repos, un mois de traitement et ui 
repos. 

L'iodure de potassium sera donné à la dose de un à deux grai 
jour pendant les deux périodes de six semaines du milieu de 
séparées l'une de l'autre par un mois de traitement mercuriel. 

Pendant la troisième année, les quatre mois de traitement i 
seront séparés les uns des autres par deux mois de repos. L'i 
potassium sera prescrit pendant trois des huit mois de repos à ii 
à peu près réguliers. 

Les deux mois de traitement de la quatrième année seront de p 
un mois de printemps et un mois d'automne. L'iodure de potas! 
ordonné pendant trois des mois intercalaires, soit par périodes d 
soit par périodes de quinze jours. 

Les règles précédentes s'appliquent aussi bien aux pilules de 
qu'aux injections de benzoate de mercure, mais, pour ces den 
dose d'entretien doit être seulement d'un centigramme par jour. 

Si l'on est amené à prescrire le mercure en frictions, celles 
manière générale, ne doivent pas être faites pendant plus de ving 
suite, de sorte que, pour les frictions, dans cliacune des quatn 
ciiaque mois de traitement mercuriel, est seulement représenté 
jours. 

Les règles du traitement sont plus difliciles à établir, si l'on est 
s'adresser aux injections insolubles. 

Qu'il s'agisse de calomel ou d'huile grise, la règle ordinaire < 
comme je l'ai dit plus haut, de ne pas injecter plus de cinq cent 
de substance active à la fois. Chaque cure mercurielle, correspon 
mois de pilules ou d'injections solubles, doit comprendre vin 
trente centigrammes de mercure ou de sel mercuriel, répartis e 
six injections. 

Ces injections seront faites, les deux premières à cinq ou six j( 
lervalle, la troisième au bout de huit jours; mais, pour la qua 
sera prudent d'attendre plus longtemps, dix ou quinze jours, à 
laccumulalion du mercure dans l'organisme. Les injections 
devront être faites, de même, à dix ou quinze jours d'intervalle. 

Ces délais nécessaires entre les injections font que ctiaque cui 
rielle par les injections massives, au lieu de durer un mois, dure] 
six semaines. Par conséquent, si l'on veut laisser un intervalle 
cures, il faudra ou que cet intervalle soit plus court qu'avec les 
les injections solubles, ou, si l'on veut qu'il soit de même dur 
nombre des cures mercurielles dans une année soit moins grar 
veut laisser entre deux cures successives le même intervalle qi 
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sels solublès, on ne pourra faire dans la première année que cinq cures 
mercurielles au lieu de sept. 

Pour les trois années suivantes, le nombre des cures mercurielles dimi- 
nuant d'année en année, il y a moins d'inconvénient à diminuer aussi 
rétendue des périodes de repos. Pour la troisième et la quatrième années 
surtout, qui ne comportent que quatre et deux cures mercurielles, il est de 
peu d'importance de réduire l'intervalle qui doit séparer deux cures. 

L'iodure de potassium sera prescrit, concurremment avec les frictions et 
les injections insolubles, de la même manière et pendant le même temps 
qu'avec les préparations solublès. 

Je crois utile de répéter, d'ailleurs, que je ne conseille pas le mode de 
traitement par les injections insolubles, parce qu'il est infidèle et dange- 
reux, et qu'on ne doit s'adresser à lui qu'obligé par les circonstances. 

Cette méthode des traitements successifs et intermittents, continués en 
dehors de tout accident, quelle que soit la préparation qu'on emploie, 
méthode dont M. Fournier est le promoteur le plus autorisé, a pour but 
théorique de détruire le virus syphilitique, de neutraliser, en quelque sorte, 
l'intoxication générale de l'organisme. C'est certainement la méthode thé- 
rapeutique la plus logique, à laquelle je souscris sans restriction. Mais ce 
serait une erreur de croire qu'en pratique elle arrive toujours au résultat 
désiré. Elle diminue vraisemblablement la fréquence des accidents ulté- 
rieurs, des accidents tertiaires, surtout des accidents tertiaires graves, 
mais elle ne réussit pas à les supprimer dans tous les cas. Il faut recon- 
naître que la syphilis la mieux et la plus régulièrement traitée n'est pas 
toujours à l'abri des accidents tertiaires. 

Cependant,, après quatre ans de traitement régulièrement institué, 
comme je l'ai indiqué plus haut, et régulièrement suivi, on peut, dans la 
majorité des cas, considérer le syphilitique, sinon comme définitivement 
guéri, au moins comme inoflFensif. 

Toutefois, si le syphilitique désire se marier et se reproduire, il est pru- 
dent d'attendre encore et de le soumettre à une expectation d'une année, 
sans traitement. Si, pendant cette cinquième année, on ne voit apparaître 
aucun accident nouveau, on pourra permettre le mariage, après une nou- 
velle cure mercurielle et une nouvelle cure iodurée, d'un mois chacune. 

Lorsque la femme d'un syphilitique marié dans ces conditions devient 
enceinte, il est nécessaire, bien que la mère soit saine et n'ait pas été con- 
tagionnée par son mari, de lui faire suivre un traitement mercuriel, pour 
prévenir l'infection héréditaire possible du fœtus. Cette pratique n'est pas 
commode à suivre, car, en vertu du secret médical prescrit par la loi, secret 
qu'il faut toujours observer, quelque immoral qu'il soit, on est obligé de 
dissimuler à la femme la nature du médicament qu'on lui fait prendre. 

Ce traitement préventif de l'infection du fœtus doit être, à plus forte 
raison, prescrit quand c'est la femme qui est syphilitique et mariée avec un 
homme sain, et, à plus forte raison encore, quand les deux conjoints sont 
d'anciens syphilitiques. 
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I) n'est pas nécessaire ordiiiairement, surtout quand c 
syphilis antérieurement bien traitées, de prescrire un ti 
pendant la grossesse. Un centigramme de sulilimé par jo 
un centigramme de benzoate de mercure, en injection s( 
sent dans la généralité des cas. 

S'il s'agit, au contraire, d'une femme enceinte dont la s 
en pleine activité, dans sa période secondaire, ou si la fc 
d'accidenis spécifiques pendant sa grossesse, le Iraitemen 
être inslitué d'une façon intensive, comine dans une s; 
grave, c'est-à-dire qu'il faudra avoir recours aux inject 
solubles, benzoate ou peplonatc de mercure, a la dost 
grammes. 



TRAITEMENT DE LA PÉRIODE TERTl 
a. —TRAITEMENT GÉNÉRAL 

Les détails dans lesquels je suis entré relativement à 1 
médication mercurielle pendant la période secondaire de 
geront d'autant l'exposé du traitement qui convient à la 

Ce sont, en effet, les mêmes formules de pdules et 
cutanées qui sont applicables aux deux périodes. Le Irai 
les manifeslations de la syphilis est toujours le même; 
mercure qui est le médicament spécifique par excellence. 

Mais Viodare de potassium, qui est déjà, dans la péno< 
adjuvant utile de la médication mercurielle, trouve dans li 
des indications constantes. 

L'iodure de potassium n'est pas un spécifique comme 
surtout un résolutif des néoplasies syphililiques. C'est po 
est si efficace dans les hyperplasies conjonctives qui car 
part des lésions localisées de la syphilis tertiaire, qu'il 
cules cutanés ou de gommes, ou de prolifération anbryoi 
viscérale. 

L'iodure de potassium doit donc être toujours associé 
toutes les manifestations de la période tertiaire de la s 
qu'on appelle le traitement mixte, lUais, de même que 
mercure produire facilement et rapidement, même à p 
certains sujets, des phénomènes d'intoxication et des e 
rance, de même il y a des organismes, absolument inti 
préparations iodurées, non seulement pour l'iodure de 
aussi pour l'iodure de sodium, qui est moins toxique que 
en possédant une efficacité à peu près égale, el par le 
quel(|uefois de le remplacer. 

Les accidenis d'intoxication iodique sont variables d'i: 
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gers et passagers, quelquefois graves. Le plus souvent, 
lent de l'enchUrènemeiiE, un peu de corjza et de larmoie 
isent au début du traitement et cessent après quelques je 
ce. Mais, dans d'autres cas, l'intoxication donne lieu à ii 
3, à une véritable indammation des premièpcs voies aéri 
ire, de la muqueuse du pharynx et du larynx, parfois 
rhagies de ces muqueuses ou encore à des bémorrhagî 
iulement à des taches purpuriques, mais à des suffusior 
u moins étendues. 

oxicitéde l'iodure de potassium est, en eiTel, essentieller 
are et c'est dans la production de ces hémorrhagies mul 
icipal danger de la médication iodurée. 
tolérance de certains malades pour les iodures est telli 
seule dose de cinquante centigrammes d'ioilure de sodiui 
serve doux fois, pour déterminer immédiatement une é 
te. Chez ces malades, l'iode ne s'élimine qu'avec une ( 
on en trouve encore des traces dans l'urine au bout d( 
lérance pour les préparations iodurées parait donc teni 
ï un défaut de la perméabilité rénale. J'ai vu un cas 
rhagie, provoqué par l'iodure de potassium, chez un h 
me syphilis cérébrale grave, qui était eii même temp 
te interstitielle avec albuminurie. La médication ioduré 
tmorrhagie bronchique abondante, et l'accumulation du s 
aériennes produisit la mort rapide par suffocation et p; 
ut reconnaître, d'ailleurs qu'en dehors du purpura, les h 
es sont rares. Plus fréquemment on observe d'autri 
es, principalement des érythèmes et de l'acné, qui i 
uleuse. Exceptionnellement, on a signalé des dermites 
uses. 

multiplicité de ces accidents odiques montre qu'il y 
esquels on ne peut prescrire l'iodure de potassium qu'a' 
î difficulté et l'on se trouve ainsi, chez eux, privé d'un 
ux pour le traitement des accidents tertiaires de la syph 
l'a semblé, néanmoins, qu'on pouvait, dans une ccrta 
ier à cette susceptibilité fùcheuse. J'ai vu plusieurs fois 1 
e l'extrait de ratanhia, concurremment avec l'iodure dt 
lir, chez des individus prédisposés, l'apparition du purp 
ut aussi remédier à l'intolérance stomacale de certains n 
■e de potassium et s'opposer parfois à la production 
nasal et de l'acné iodique, en faisant absorber, en môm' 
[icamcnt, de l'eau de Vichy ou du bicarbonate de soude 
grammes par jour. 

s certains cas, l'iodure de potassium, sans être, à propre 
e, ne peut être supporté par l'estomac et occasionne t 
. Il suffit alors d'administrer la solution iodiirée en laver 
bsorber sans inconvénient. 
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Chez les malades qui supportent facilement, à la fois, l'iodure de p( 
sium et le mercure, il faudra prescrire, en même temps, ces deux ir 
caments dans toutes les manifestations de la syphilis tcrtiaii'e. 

Poiir le mercure, suivant la gravité des accidents et suivant leur téna 
on s'adressera soit à la forme pilulairc, par ingestion buccale, soit 
injections sous-cutanées solubles. La dose quotidienne habituelle s 
omme dans la période secondaire, de deux centigrammes de sublimi 
pilules, ou de deux centigrammes de benzoate de mercure en inject 
Quelquefois il sera nécessaire de donner trois centigrammes de sel me 
riel par jour, soit trois pilules d'un centigramme de sublimé, soit 
injection de deux centigrammes de benzoate de mercure, plus une pi 
d'un centigramme de sublimé. On a vu, d'ailleurs, que la même met 
lion intensive était quelquefois indiquée aussi à la période secondaire. 
Quant ù l'iodure de potassium, il sera prescrit à dose variable sui 
les cas, de deux à buit grammes par jour et même quelquefois davant 

b. — TRAITEMENT LOCAL DES SYPHILIDES 
CUTANÉES TERTIAIRES 

Comme la syphilis secondaire, la syphilis tertiaire peut atteindre to 
les parties du corps', la peau, les muqueuses et les organes internes. 

En dehors du traitement général, les lésions cutanées exigent auss 
traitement local, qui est ici d'autant plus important que les sypbilides 
tiaires sont ordinairement plus profondes que les syphilides secondai 
qu'elles sont toujours constituées par une infillration embryonnaire 
derme, que celle-ci évolue vers l'organisation fibreuse ou vers le ramo 
sèment et l'ulcération. 

Il y a donc, au point de vue général, deux sortes de sypbilides culai 
tertiaires : les unes infiltrées et sèches, les autres ulcéreuses. Les premii 
demandent un traitement local résolutif; les autres ont besoin de pa j 

ments modificateurs. i 

Les sypbilides sèches, papuleuses et tuberculeuses, seront recouverte j 

sparadrap de Vigo cum mercurio. Ce topique est le plus employé; ( 
aussi le meilleur. C'est également avec un morceau de sparadrap de 1 
qu'il faudra recouvrir les gommes avant leur ramollissement. ; 

Les ulcérations tertiaires, gommeuses ou autres, seront lavées fréqu | 

ment avec une solution de sublimé au millième et pansées soit ave 
pommade au calomel au dixième, soit avec la poudre d'iodoforme, 
aussi avec des bandelettes de sparadrap de Vigo. 

Pour les syphilides ulcéro-croûteuses, le meilleur traitement consis 
respecter la croûte, quand elle est solide et adhérente, car elle constitui , 

pansement protecteur nalurel, au-dessous duquel s'opère la cicatrisatioi 
l'ulcération. Ij,. 

Dans certains cas, les ulcérations syphilitiques tertiaires présentent i ^ 

complication que nous avons déjà signalée dans l'évolution du chan j^.^^ 
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«ypliilitiquc : c'est le phagédénisme. Ces ulcé 
ois une marche envahissante, dont tous 
:ieaucoup de peine à triompher. Le meillei 
léjà indiqué pour le chancre pliagédénique ; 
ongues et fréquentes avec une solution fail 
joudre d'iodoformc ou de compresses imbib 
le zinc au millième et des bains généraux p: 

p. — TRAITEMENT DES DÉTERMI 
ET NERVEUSES DE LA SYP 

Le traitement des déterminations viscén 
l'autanl plus important que, dans la plupart 
liliques se manifestent par les mêmes sympt 
nature très difïérenle, par des symptômes t( 
bien des cas, le diagnostic ne peut être i 
[l'épreuve. C'est seulement par le résultai [ 
spécifique qu'on pourra déterminer la natu 
tique d'une lésion. 

Les considérations précédentes s'appilqu' 
tions de la langue. Les glossites tertiaires, j 
la langue, sont parfois très difficiles à disl 
de diagnostic douteux, c'est surtout, on pou 
médication mercurielle qu'il faut s'adresse 
potassium est très dangereux dans le canci 
maladie. Lorsque le diagnostic de la syphil 
traire le traitement mixte qu'il faut institue: 
injections quotidiennes de sel mercuriel sol 
la dose de deux centigrammes par Jour; en 
l'iodure de potassium à dose progressivem 
grammes par jour et même davantage. 

C'est également par un traitement mixte é 
le syphiiome ano-reclal. Cette affection exij 
vention chirurgicale pour remédier à l'o 
matières par la néoplasic syphilitique. 

La syphilix hépatique, qui ressemble bea' 
cirrhose atrophique du foie, est également 
curielles solubles et de l'iodure de polassii 
combien il est important, en présence d'un 
lacle à la circulation veineuse du foie, de 
gique antérieur et de rechercher la syphi 
deux cas de sclérose hépatique, présentant 
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3lropbique du foie et dont la nature syphilitique a été constatée à 1 
topsie, j'ai observé uqc pailiculailté de Vuscite qui, si elle était confin 
par des observations nouvelles, pourrait Cire d'un grand secours dans 
cas de diagnostic douteux; l'épancbement ascitique, ponctionné pendan 
vie, présentait une coloration venlûlre duc à la présence de la mati 
colorante delà bile. 

Les lésions tertiaires de Voppareil respiratoire sont aussi parfois d 
diagnostic très difficile et l'on ne saurait trop recommander au médecin 
penser toujours h la sypbilis en présence d'une laryngite ou d'une pneui 
pathic chroniques. C'est surtout avec la tuberculose qu'on est expos* 
confondre ces lésions tertiaires, bien que le diagnostic soit rendu beauct 
plus facile aujourd'hui par la constatation du bacille tuberculeux. 

La sypbilis laryngée ou pulmonaire doit être combattue par un tra 
ment mixte énergique, comprenant les injections mercurielles soluble: 
riodurc de potassium. Mais, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer à pro 
du traitement de la syphilis secondaire, l'iodure de potassium peut av 
une action très funeste dans la syphilis laryngée, à cause de la congest 
œdémateuse qu'il provoque souvent et qui peut déterminer des phénomè 
d'asphyxie. Il ne faut donc prescrire l'iodure de potassium qu'à petite de 
dans la syphilis laryngée, et après avoir éprouvé la susceptibilité 
malade. 

Les gommes du poumon présentent tous les symptômes locaux et gé 
raux (le la phlhlsie pulmonaire et bien des cas curables de syphilis puli 
naire ont dû être méconnus, faute d'y avoir pensé. Le traitement 
gommes pulmonaires ne dilTèrepas d'ailleurs de celui de toutes les lésl 
tertiaires viscérales ; c'est encore aux injections solubles et à l'iodure 
potassium qu'il faut s'adresser. 

Même dans les cas oJi la nature tuberculeuse des lésions est confirr 
par la constatation des bacilles caractéristiques dans les crachats, U p 
être avantageux, chez les anciens syphihti(iues, de donner le traitem 
spécifique. I>lui-ci améliore souvent l'état général des malades et même 1 
état local. 

Dans le rein, les lésions syphilitiques tertiaires sont des gommes, d 
le traitement ne présente rien do particulier à noter, si ce n'est qu'il 
nécessaire de vérifier de temps en temps la perméabilité rénale, afin d'év 
l'intoxication mercurielle ou iodique. J'ai déjà dit que la véritable néph 
syphihtique, dont le traitement est beaucoup plus difficile et le pronOo..^. 
plus grave, est une affection de la période secondaire. Chez les anciens 
syphilitiques, on peut observer la néphrite Interstitielle, mais cette lésion 
est plutôt para-syphilitique, comme je le dirai plus loin, et le traitement 
spécifique n'a plus d'action sur elle ou n'a qu'une action très incertaine. 

Les alléralions cardiû-vasculaires ne sont pas rares dans la période ter- 
tiaire de la syphilis et iUaut avouer qu'elles sont souvent méconnues. Les 
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Les lésions médullaires de la syphilis tertiaire reconnaissent plusieurs 
causes. L'altération de la moelle épinière peut être due à la compression! 
exercée par une exostose ou une gomme des vertèbres ou par une ménin-] 
gite gommeuse rachidienne. Mais le type le plus commun de la myélite ter- 
tiaire es^ilBi myélite transverse. Quelle que soit sa lésion initiale, la syphilis^ 
médullaire est une des causes les plus fréquentes de la paraplégie. Toute 
paraplégie chez un ancien syphilitique, et môme toute paraplégie d'oiigine 
incertaine, dont on ne trouve pas la cause évidente en dehors de la syphilis, 
doit être, sans délai, traitée par la médication spécifique. Cette règle est 
vraie dansions les cas, à tous les âges, et l'on ne doit pas se laisser arrêter 
par les dénégations du malade, qui, de très bonne foi, peut n'avoir pas 
souvenir de sa syphilis antérieure. 

De la précocité du traitement dépend le succès de l'intervention tliéra- 
peutique. Si on laisse la sclérose s'établir et les dégénérescences secon- 
daires se produire, le traitement antisyphilitique risque de demeurer 
impuissant. Ce traitement doit atteindre son maximum d'intensité et de 
rapidité ; il faut prescrire une injection quotidienne de deux centigrammes 
de benzoate de mercure et donner l'iodure de potassium à la dose de 
quatre, six, huit et dix grammes par jour. 

Il est utile, en même temps, de pratiquer des révulsions fréquentes le 
long de la colonne vertébrale sous forme de pointes de feu. Le traitement 
de la rétention d'urine et des matières fécales qui accompagne toute para- 
plégie ne présente ici aucune indication particulière. 

Les lésions osseuses et articulaires, les exostoses, les périostoses, les 
gommes périostiques, les ostéites syphilitiques seront traitées parles pilules 
de sublimé ou les injections de benzoate de mercure et par l'iodure de 
potassium aux doses habituelles. Il est utile en même temps de recouvrir 
les exostoses et les périostoses des membres avec un emplâtre de Vigo cum 
mercurio. 

Les gommes de la voûte palatine et du voile du palais, qui ne sont pas 
rares et qui, faute d'un traitement assez tôt institué, aboutissent à la perfo- 
ration, demandent quelques soins locaux, quand cette perforation est 
effectuée. Il faut, pour exciter et pour activer la cicatrisation, toucher les 
bords de la perforation avec la solution de nitrate d'argent au cinquième ou 
même avec le nitrate acide de mercure, quand l'ulcération suit une marche 
envahissante. Dans quelques cas, des badigeonnages avec la teinture d'iode 
sont suffisants. Il est à peine besoin d'ajouter que la médication mercurielle 
et iodurée doit être prescrite comme d'habitude. 

Le même traitement mixte doit être ordonné dans Vorchite syphilitique, 
sans modification spéciale. J'en dirai autant des autres déterminations vis- 
cérales de la syphilis tertiaire, que je ne mentionne pas en détail parce 
que leur médication ne présente rien de particulier. 

Les lésions de la syphilis tertiaire, quel que soit leur siège, cèdent habi- 
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